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JFL4  I T à M.  d'Espremenil , 
Confeiïler  au  Parlement  y à fon 
pajfage  à Lyon , par  iW.  de  Leuizlon 
de  T ho  Ri ge Y ( i ) , Lieutenant- 
particulier  y -AJfcJJèur  Criminel  de  la 
Sénéchaujfée  & Siège  Préjidial  de 
Lyon  , conduisant  la  Députation  , 
compofée  de  MM.  Berger  , 
Ballet  & Rimbaud  , ci-devant 
Grands-Baillis. 


Mo  N S I E U R , 


La  Magistrature  a combattu  pour 
la  Patrie  (2)  ; & votre  courage  vient  d'ajouter 
une  nouvelle  couronne  (3)  aux  vi&oires 
fans  nombre  que  vous  avez  déjà  remportées. 

Ma  Compagnie , dont  les  vues  font  cir- 
confcrites  dans  le  cercle  d’une  foumilSon , 
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ubrary 


(O 

fur  laquelle  il  ne  leur  tut  jamais  permis  de 
délibérer  ( 4 ) , a reçu , avec  des  regrets  ( 5 ) 
qu’elle  a témoignés  , des  ampliations  de  pou- 
voir ; elle  a déclaré  qu’elle  ne  les  exerceroit 
que  par  la  force  de  l’obligation  de  fon  fer- 
ment (6)5  & de  fon  refpeft  pour  les  ordres 
abfolus  (7)  de  Sa  Ma j cité. 

Des  ce  moment , elle  s’empreffa  de  renou- 
veler, aux  pieds  de  la  Cour,  F exprejjîon  des 
fentiments  quelle  lui  a toujours  portés  , & des 
vœux  ( 8 ) quelle  formoit  pour  la  voir  réinté- 
grée dans  tous  fes  droits.  Elle  a le  bonheur 
INATTENDU  de  pouvoir  en  réitérer  au- 
jourd’hui les  marques  ; & elle  les  offre  à 
celui  dont  la  grandeur  dame  (9)  eù  la  plus 
capable  d’apprécier  & la  polition  (10)  du 
tribunal,  & la  vérité  du  zele  que  les  malheurs 
publics  ne  pouvoient  manquer  d’exciter  (1 1), 
& Fimpuiffance  où  elle  étoit  d’une  plus  lon- 
gue réfiilance  (12). 

Si  l’opinion  publique  , que  vous  êtes  fur- 
tout  fait  pour  régler,  (13)  Monsieur,  avoit 
prononcé  différemment  (14),  nous  nous 
croirions  permis  d’en  appeler  ( 1 5 ) à 
vos  lumières , à votre  cœur , à la  pureté 
de  l’intention  & des  droits  incorruptibles 
de  la  juftice  éternelle  ( 16)  , dont  la  Cour 
eft  dépoiitaire , & dont  nous  nous  plaifons  (17) 
dans  ce  moment , d’invoquer  l’autorité  au- 
près de  Fun  de  fes  plus  dignes  minières. 

Il  en  a [coûté  à mon  cœur  ( 18)  , Mon- 


SIEUR  , de  n’avoir  point  ofé  dévancer  par- 
ticulièrement l’hommage  public  que  j’ai  l’a- 
vantage de  vous  rendre,  foutenu  (19)  par 
ma  Compagnie  ; ma  voix  , en  vous  recon- 
noiffant,eût  été  étouffée  par  le  fentiment  (ion2 
Il  la  retient  encore  en  ce  moment  ; mais  il 
n’en  a pas  moins  gravé  dans  nos  cœurs  & 
notre  refpeét  pour  la  Cour,  & notre  admi- 
ration (21)  pour  l’homme  qui  fixera  le  plus 
celle  de  la  Nation. 


DE  M.  D’ESPREMENIL, 

Qui  avait  àf es  cotés  MM.  Chasseing 
& Fay  de  Satonnay,  Confeillers 
au  Parlement , fes  Confrères. 


Mes  Confrères  & moi , nous  fommes 
très  - fenfibles  à la  démarche  que  la  Séné- 
chauffée  a bien  voulu  faire  auprès  de  nous. 


( 4 5 

LES  fujeîs  de  nos  douleurs  fe  font  con- 
vertis en  joie.  Nous  fommes  perfuadés  , 
Monsieur  , que  la  Sénéchauffée  ajoutera 
de  nouveaux  motifs  à cette  joie  univer- 
felle.  Après  la  liberté  , le  plus  grand  bien 
qu’une  nation  puiffe  defirer  pour  elle-même 
& pour  les  tribunaux , c’eft  la  paix.  Nous 
efpérons  que  cette  paix  va  renaître  par-tout  , 
& que  rien  n’empêchera  le  rétabliffement 
d’une  concorde  fraternelle  entre  tous  les 
membres  du  premier  Tribunal  de  cette  Ville. 

Puisque  vous  avez  cru , Monsieur  , de- 
voir nous  rappeler  les  malheurs  paffés  , 
vous  avez  fenti  qu’il  nous  feroit  impofîible 
de  ne  pas  vous  témoigner  quelques  regrets. 
Mais  nous  pouvons  vous  affurer  que  vous 
avez  bien  jugé,  en  penfant  que  le  dernier 
& le  plus  fûr  afîle  de  la  juflice  égarée  , étoit 
dans  le  cœur  du  Parlement, 

Vous  connoiiTez  le  mien,  Monsieur; 
vous  favez  à quels  titres  je  comptois  fur 
votre  fouvenir  dans  ces  derniers  temps.  J’ef- 
pere  que  l’avenir  verra  renouveler  , fans 
nuage,  les  fentiments  qui  m’ont  lié  à vous(i2). 


( i ) 
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NOTES. 

( i ) ï L faut  rendre  juftice  à M.  de  Thorigny.  Dans 
cette  troupe  d’êtres  avilis , il  ed  peut-être  le  feu!  ( à 
l’exception  de  M.  Rambaud  ) qui  ait  l’art  de  joindre  à 
l’avilifTemenr  aflez  d’impudence  pour  ouvrir  la  bouche 
devant  un  d’EsPREMEftiL. 

(ï)  Vous  avouez  donc  vous-mêmes  que  vous  n’êtes 
pas  Magïjlrats  , car  vous  n’avez  pas  combattu  ; ou  fi  vous 
avez  combattu , c’eft  bien  malgré  vous , à-peu-près 
femblables  à ces  Athlètes  de  Théâtre  qui  fe  tiennent 
près  de  la  coulifle  , d’où  ils  teignent  de  porter  quelques 
coups  mefurés  , qu’ils  ont  grand  foin  d’affoiblir  à me- 
fure  que  l’intérêt  de  ia  piece  exige  le  moment  de  leur 
défaite. 

( 3 ) La  juftice  & la  gloire  ont  ceint  la  tête  de  ce 
héros  magiftrat  ; tandis  que  , fur  les  vôtres,  infâmes! 
la  baffelTe  & le  ridicule  ont  placé  des  oreilles  d’âne. 

(4  ) Le  premier  objet  de  votre  foumijfion  eft  la  Loi  : 
quand  elle  parle,  c’eft  alors  qu’il  n’y  a pas  à Déli- 
bérer ; vous  l’avez  violée  , & vous  avez  le  front  de  par- 
ler de  votre  foumijjion  ! 

(5)  Vous  vous  trompez  ; ou  plutôt  vous  voudriez 
nous  tromper  , M.  de  Thorigny  ; vous  avez  reçu  les 
ampliations  de  pouvoir , avec  tranfport  ; & c’eft  quand 
il  a fallu  vous  en  deffaifir , que  les  regrets  ont  pu  pa- 
roître.  Quant  à ceux  que  vous  dites  avoir  témoignés  , 
penfez-vous  qu’en  en  parlant , c’eft  un  motif  pour  que 
nous  y croyons  ? 

(6)  Voilà  un  mot  avec  lequel  vous  avez  cru  vous  • 
tirer  d’affaire  ; mais  on  connoît  mieux  que  vous  l’o- 
bligation de  votre  ferment.  Il  eft  vrai  que,  puifque 


(6) 

vous  le  violez  tous  les  jours  , en  prenant  de  toutes 
mains,  tout  eh  prônant  votre  délicate  lie , on  devoif 
bien  s’attendre  que  vous  auriez  le  front  d’invoquer  les 
obligations  qu’il  vous  impofe  , au  moment  même  où 
vous  le  trahiriez  le  plus  indécemment. 

(7)  Vils  efcîaves  ! Le  Magiftfat  ne  connoît  que  la 
Loi  ; c’efl  là  fa  religion  ; il  doit  la  défendre  au  prix 
de  fon  fang.  Un  ordre  abfolu  s qui  vous  prefcriroit 
d’égorger  votre  frere  î vous  feuls , feriez  capa- 

bles d’y  foufcrire. 

( 8 ) Je  laiffe  au  Le&eur  le  foin  de  juger  de  la  fincérité 
de  ces  vœux  \ je  fouhaite  fur  - tout  qu’il  y croie  , 
quand  c’eff  M.  de  Thorigny  qui  ofe  en  parler. 

( 9 ) Admirez  l’adrefle  de  l’orateur. 

fio)  Il  eft  certain  qu’un  fripon  démafqué  eft 
quelquefois  moins  embarraffé  que  ce  Tribunal  ne  doit 
l’être  , parce  que  le  fripon  finit  par  avouer  la  dette. 
Mais  ces  Meilleurs  ont  la  rage  de  vouloir  toujours  affi- 
cher des  fentiments  qu’ils  n’ont  pas  ; & il  faudroit  qu’ils 
fulfent  tous  des  Thorigny,  pour  pouvoir  , comme  lui  , 
foutenir  ce  rôle  toute  l.eut  vie. 

(îi  ) Il  s’explique  quelquefois  de  maniéré  à n’être 
pas  entendu  ; & il  a bien  les  raifons  pour  cela. 

(12)  Oh  ! c’eft  par  trop  fort , M.  de  Thorigny.  Et 
comment  ont  fait  les  Magiftrats  du  Châtelet  de  Paris , 
ceux  de  Montbrifon , ceux  de  Mâcon  i ceux,  enfin, 
de  prefque  toute  la  France  ? Une  plus  longue  réfi(lance 
auroit  dû  leur  être  bien  plus  difficile  qu’à  vous.  Mais  ils 
n’avoient  pas  , comme  vous  , les  pallions  les  plus  viles 
à combattre  ; ou  du  moins , ils  ont  eu  le  courage  de  les 
vaincre.  Cette  impuijfance  n’étoit  que  dans  votre  cœur. 

(13)  Ah  l M.  de  Thorigny  , quelque  influence  que 
puiffe  avoir  fur  Y opinion  publique , celle  de  ce  refpeéfable 
Magiftrat,  vous  êtes  trop  connus,  vous  & vos  confrères, 
pour  qu’elle  puiffe  la  faire  varier  ; & M.  d’Efpremenil 


cfieroit  fur  tous  les  toîts , que  vous  êtes  un  Magiftrat 
intégré  ; que  vos  confrères  ne  font  ni  des  lâches  , ni  des 
traîtres  ; on  en  feroit  étonné , mais  on  n’en  croiroitrien, 

(14)  Quelle  impudence  î Les  fophifmes  que  vous 
& vos  confrères  vous  êtes  efforcés  de  répandre  , vous 
ofez  les  préfenter  comme  le  réfultat  de  Y opinion  publique  ! 
Et  à qui  avez-vous  le  front  de  le  dire  ? à un  homme  qui 
connoît  les  Lois  , qui  connoît  les  hommes  , qui  connoît 
les  réclamations  de  toute  la  France  ! à un  homme  dont 

vous  avez  flatté  & fervi  les  bourreaux  ! Et  vous 

avez  ofé  parler  de  Y opinion  publique ! Ignorez-vous  donc 
que  l’opinion  publique  vous  a jugés  ? Ignorez-vous  quel 
eft  fon  jugement  ?...  Vous  le  retrouverez  dans  le  cœur  de 
k-ous  les  honnêtes  gens. 

(15)  Eh  î Meflieurs  du  Grand  - Bailliage  3 avez- 
vous  perdu  la  tête  ? Vous  vous  croirie^  permis  d’en  appe~ 
1er!  Ceci  eft  matière  criminelle  ; il  n’y  a pas  lieu  à l’ap- 
pel. Vous  êtes  fouverains  ; .....  . mais  je  me  trompe  , 
vous  ne  l’êtes  plus  ; & fur  ces  matières  , S.  M.  s’en  rap- 
porte à la  fagefle  de  fes  procureurs . 

(1 6)  Ah  ! que  la  jufiice  éternelle  feroit  jufle , fî  elle 
purgeoit  la  terre  de  ce  faux  difeoureur  , & la  cité  desex- 
Baillis  qu’elle  méprife  î Scélérat  1 defcends  un  inftant 
dans  toi-même,  & ofe  en  appeler  à lajujlice  éternelle  ! ...» 
Tu  pourrois  encore  prononcer  cette  invocation  ; mais 
je  ne  te  crois  pas  capable  de  la  faire  au  fond  de  l’ame...... 

( 17  ) Quoi  que  vous  en  diftez , ce  n’eft  pas  ce  qui 
vous  plaît  le  plus  ; vous  auriez  bien  préféré  pouvoir 
la  braver  hautement  & impunément , comme  vous  vous 
en  êtes  fait  plaiftr  en  petit  comité. 

( ï8  ) 11  eft  bon  que  l’on  fâche  que  M,  de  Thorigny 
trompait  depuis  long-temps  M.  d’Efpremenil , qui  l’ac- 
cueillok  & le  recevoit  fouvent  chez  lui  à Paris  ; il  y Fai— 
foit  parade  de  beaux  fentiments  d’honneur  , de  fermeté 
& de  courage , & en  a reçu  des  fervices  fignalés.  Mf 
d’Efpremenii  ne  croyoit  pas  qu’un  niagiftrat  pût  relie  m- 
bler  à cos  hommes  vils  & perfides , qui  affedent  d’afu- 


cher  les  fentimônts  qu’ils  n’ont  pas  , de  peur  qu’on  ne  de- 
vine ceux  qu’ils  cachent. 

( 19  ) Mandrin  reftoit  dans  fa  taniere  quand  il  étoit 
feul  ; mais  quand  il  étoit  avec  fa  compagnie  , il  coupoit 
bien  une  bourfe. 

( 20  ) La  voix  de  tout  autre  eût  été  étouffée  par  la 
bonté  ou  le  remords  ; mais  M.  de  Thorigny  n’a  ni  de 
lun, , ni  de  l’autre. 

( 21  ) A préfent  que  vous  lui  avez  dit  que  vous  l’ad- 
mirez , il  vous  a cru  , & je  vous  crois  ; mais  il  faut  que 
je  lui  dife  que  votre  admiration  eft  de  fraîche  date  ; 
& que  je  vous  ai  entendu  , vous  & les  vôtres  , donner 
dans  des  cercles  , à fes  vertus  & à fon  courage , des 
qualifications  que  je  rougirois  de  répéter  ; & il  me  croira 
aufîï  bien  que  vous. 

( 22  ) La  vénération  qu’infpire  M.  d’Efpremenil , 
nous  interdit  toute  efpece  de  réflexions  fur  fa  ré- 
ponfe  à M.  de  Thorigny  ; on  ne  peut  qu’admirer  , en 
îilence,  fa  patience,  la  générofiré  , 6c  toutes  les  vertus 
qui  l’ont  di&ée.  Mais , comme  M.  de  Thorigny , au 
nom  de  les  confrères  , a paru  vouloir  excufer  leur  fot- 
tife,  & demander  grâce  à la  Cour  dans  la  perfonne 
de  l’un  de  fes  membres , il  doit  m’être  permis  , au 
nom  du  Public  , qu’ils  ont  bravé  6c  trahi , de  deman- 
der jufiice  contr’eux  ; & d’efpérer  que  l’indulgence 
éqla  générofité  de  la  Cour  ne  la  rendront  pas  fourde 
à mes  cris , & à ceux  d’un  peuple  outragé. 


